DISCERNEMENT BOUDDHISTE

Bouddhiste depuis une vingtaine d'années, Philippe Cornu, qui vient d'éditer un imposant et incontournable Dictionnaire du bouddhisme (Le Seuil) explique pourquoi le désir, moteur potentiel de la souffrance, est problématique dans le bouddhisme.

Il semble que le bouddhisme soit la religion la plus hostile au désir ...

Pour le bouddhisme, le désir peut effectivement être un grand problème. Il est une manifestation de notre esprit, un facteur mental, une réponse de l'esprit aux sollicitations des sens. Le problème du désir est de savoir si notre perception de l'objet désiré est juste, si notre réaction est adéquate et, surtout, quel sera le résultat de notre réaction. Prenons le cas d'un jeune homme qui voit une jeune fille dans la rue et qui en conçoit du désir. Si cela aboutit à une relation possessive, à de la jalousie, il va y avoir de la souffrance de part et d'autre.

Le désir est donc négatif car il est susceptible d'engendrer la souffrance

   Oui et uniquement pour cela. Dans l'enseignement du Bouddha, la première des Quatre Nobles Vérités est la constatation de la souffrance dans l'existence. On dit que la naissance, la vieillesse, la maladie, la mort sont souffrances. Mais on dit aussi qu'être uni à ce que l'on ne désire pas est souffrance, qu'être désuni de ce que l'on aime est souffrance, que de ne pas obtenir ce que l'on désire est souffrance. Derrière le désir qui n'est jamais complètement satisfait, il y a toujours de nouveaux désirs. Il y a donc une frustration renouvelée et, de ce fait, de la souffrance. Le désir est une sorte de piège et nous y tombons à cause de notre perception du monde. Le bouddhisme appelle cela "l'ignorance". Elle nous entraîne dans des actions décevantes, capables d'amener de la souffrance.

Y a-t-il des désirs négatifs et d'autres positifs ?

En quelque sorte, mais il faudrait préciser les termes. Lorsque le Bouddha a évoqué l'origine de la souffrance, il a parlé de "soif avide". L'avidité de ce qui nous entoure, de ce qui enrichit notre ego, ne se satisfait jamais et provoque alors de la souffrance. Cette soif avide se traduit par "désir​-attachement". Dans le cas de désirs positifs, nous parlons plutôt "d'aspiration". L'amour en tant qu'aspiration au bonheur universel engendre des effets bénéfiques. Désirer que tous les êtres aient le bonheur ne peut pas engendrer de l'agressivité ou de la possessivité. Ces émotions positives sont cultivées par le bouddhisme et sont regroupées sous le terme générique de "compassion".

La classique opposition sexualité/spiritualité se retrouve-t-elle dans le bouddhisme ?

Dans le bouddhisme, la sexualité n'est jamais jugée en soi ni bonne ni mauvaise ... Comme pour n'importe quel acte, ce sont la motivation et le résultat qui sont jugés : est​-ce que cela engendre de la souffrance ou bien du bonheur sur le long terme ?

Cet "apprivoisement" du désir a-t-il un sens pour la société occidentale ?

Toute notre société de consommation est fondée sur la sollicitation permanente du désir du consommateur. Ce désir n'étant jamais complètement satisfait, le consommateur est un ... parfait consommateur. Le moteur de l'insatisfaction permet à l'économie de tourner. D'un point de vue bouddhiste, c'est complètement pervers. Au regard de notre vision économique du monde, le bouddhisme est, là, très subversif.
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